La  révolution  du  9 thermidor  a véritablement 
fondé  la  liberté  publique.  L’abus  de'  cette  révo- 
lution fapait  les  bafes  de  cette  même  liberté  , & 
malheureufement  nous  n’avons  voulu  nous  en 
apercevoir  qu’au  moment  ou  l’édifice  était  près  de 
crouler.  Oui,  Repréfentans  du  peuple,  notre  indul- 
gence nous  a fait  faire  un  pas  rétrograde.  Toute# 
les  lois  que  l’on  vous  a arrachées  en  faveur  des 
émigrés,  des  prêtres,  des  amis  de  la  tyrannie  royale , 
la  profeription  des  meilleurs  patriotes , les  alTaffi- 
nats  du  midi  impunis , la  vengeance  érigée  en  vertu 
civique , ptefque  toutes  les  fondions  publiques  cen- 
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fiées  s.  des  républicains  d’un  jour , devaient  inevira- 
biement  relever  l’efpoir  des  amis  du  defpotifma,  6c 
îeur  faire  tenter  une  conspiration  dont  le  réfulta: 
était  votre  naffacre  <k  la  mort  de  la  République.  11 
fallait  un  point  central  aux  compilateurs  pour 
correfpsndre  avec  le  comité  autrichien  de  Bâle. 
Ils  ne  pouvaiënt  rétablit  que  dans  la  commune  de 
Paris  : ils  Font  fait.  Cette  vafte  cité,  fur  laquelle 
les  départemens  ont  fans  ceflfe  les  yeux  ouverts 
pour  adopter  fes  mefures  6c  fuivre  la  conduite  « 
offrait  feule  aux  partifans  de  la  coalition  des  rois 
les  démens  de  leur  confpiration.  Ici  , une  ruee 
de  vils  folliculaires , toujours  prêts  à fe  vendre  à 
celui  qui  les  paie  le  mieux  , fournirait  aux 
conjurés  le  moyen  prompt  6c  facile  de  pervertir 
l’opinion  publique , en  dirigeant  des  calomnies 
atroces  contre  la  Repréfentatioa  nationale  , en 
dénigrant  les  meilleurs  amis  de  la  liberté  , en 
infinuanc  au  peuple  des  inquiétudes  fur  des  fubfif- 
rances  qufils  accaparaient  , en  cherchant  enfin  à 
lui  perfuader  que  le  gouvernement  républicain 
était  une  chimère  qui  ne  pouvait  fe  réauîcr  en 
France.  Ici,  ïes  chefs  de  la  conjuration  devaient 
compter  fur  une  armée  d anciens  valets  de  cour , qui  » 
regrettant  de  n’ètre  plus  enchaînes  âu  char  de  la 
tyrannie , font  toujours,  uifpoles  à f?.vorifer  le  retour 
de  l’ancien  ordre  de  choies  contre  lequel  nous  com- 
battons depuis  fix  ans.  Ici,  les  nobles,  les  émigrés 
êc  les  prêtres-,  échappant  au  miueu  dune  popu- 
lation immenfë  à l’oeil  vigilant  du  gouvernement , 
étaient  un  point  d’appui  pour  les  rebelles  , 6c  leur 
donnaient  le-  fol  efpoir  d’un  triomphe  afluie 

11  fallait  achever  d’égarer  le  peuple.  Eh  bien  . 
les  moindres  onr  profite  de  1 époque  des  afTen  blees 
prin)aiîüi , qui  devait  à jamais  fixer  la  ligne  de 
démarcation  entre  nos  calamites  politiques  6c  ta 
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bonheur  que  promet  au  peuple  la  conflitution  qus 
vous  lui  avez  donnée,  pour  l’alTocier  à leur  rébellion 
8c  l’armer  contre  l’autorité  légitime. 

Les  conjurés  alors  ont  levé  le  mafque  ; 8c  pour 
être  plus  .libres  dans  leurs  affemblées , ils  en  ont 
chafié  ou  éloigné  les  meilleurs  patriotes  , à l’aide 
du  mot  infignifia«»t  de  terrorifte.  Ils  ont  effron- 
tément publié  que  vous  aviez  démérité  de  la 
patrie  * que  la  Convention  nationale  n’était  qu’un 
ramas  d’ufurpateurs  8c  d’affafiins  de  la  royauté  ; 
que  vos  décrets  ne  devaient  plus  être  confidérés 
comme  lois  de  l’État,  8c  que  c’était  aux  feciions 
fouveraines  de  Paris  à diriger  les  rênes  du  gou- 
vernement. Les  ipfenfes  ont  pouffé  1 audace  juf- 
qu’à  organifer  des  autorités  anarchiques  pouc 
juger  ceux  qui  oferaient  braver  la  majeflé  du 
trône  fe&ionnaire , couvrir  de  leurs  corps  géné- 
reux la  Représentation  nationale  8c  fauver  la  Ré- 
publique. Vous  avez  vu  leur  perfide  fcélérateffe  , 
6c  vous  vous  êtes  mis  en  meïure  d’arrêter  leurs 
coupables  efforts.  Vous  avez  fait  appel  aux  pa- 
triotes de  $9  : la  voix  des  pères  de  la  patrie  a 
été  pour  eux  un  cri  de  ralliement;  tous  ces  hommes 
brûlant  d’amour  pour  la  liberté  , fe  font  empreffés 
d’accourir  autour  de  vous.  Ah  ! qu’il  a été  con- 
fiant de  voir  dans  quelques  heures  la  Conven- 
tion nationale  , entourée  naguère  d’une  bande 
d’affaffins  , devenir  tout- a -coup  le  centre  de 
réunion  des  vrais  amis  de  la  République.  Au  mi- 
lieu de  ce  bataillon  facré  , on  diflinguai:  avec 
intérêt  lés  hommes  du  14  juillet  8c  du  10  août, 
les  vainqueurs  de  la  Baftiile  , des  patriotes  de  tous 
les  departemens , 8c  fur -tout  une  légion  d’olfi- 
ciers  porteurs  d’honorables  cicatrices , 8c  couverts 
plus  d’une  fois  des  lauriers  de  la  vi&oire-,  def- 
titués  par  l’intrigue  8c  les  complors  de  la  contre 
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révolution.  Vos  comités  de  gouvernement , fie  fe 
diffimulant  plus  les  dangers  qui  menaçaient  la 
République  , firent  orgamfer  en  compagnie  ces 
vieux  foatiens  de  la  révolution  , & en  donnèrent 
le  commandement  , fous  le  nom  de  bataillon  des 
patriotes  de  89,  au  général  Btrruyer  y vieillard 
refpe&able , qui  joint  à des  talens  militaires  une 
moralité  pure  ; nous  étions  alors  dans  la  journée 
du  douze.  Eh  bien  ! Repréfencans  du  peuple , 
l’entendrez  vous  fans  frémir  d’indignation  ? Menou , 
général  en  chef  de  l’armée  de  i’inrérieur  êc  com- 
mandant la  force  armée  de  Paris , fe  préfente  à 
la  ce  mrm  filon  des  cinq,  à deux  heures  après-midi  ; 
il  était  fuivi  de  plufieurs  perfoimes  de  fon  état- 
major;  &,  prenant  le  ton  arrogant  d’un  officier  de 
cour  : Je  fuis  [inftruit  , dit-  il , qu’on  arme  tous  Us 
bandits  ( c’efi:  ainfi  que  ces  tyrans  appellent  les 
républicains  ) ; je  vous  déclare  formellement  que  je  ne 
veux  y ni  fous  mes  ordres  , ni  dans  mon  armée  , ni  mar- 
cher avec  un  tas  de  fcélérats  & d'affaffîns  organifés 
en  bataillon  de  patriotes  de  89  La  com million  lui 
répondit  : Ces  flncires  amis  de  la  liberté  ne  Jcront 
point  fous  vos  ordres  ; ils  marcheront  fous  ceux  d’un 
général  républicain  , fous  la  direction  des  repnftntans 
du  peuple  , & refteront  prés  de  la  Convention  nationale 
pour  la  défendre . Menou  forcit  avec  la  phyfionomie 
très  agirée  , & fit  écrire  à Raffet  que  les  patriotes 
de  89  étaient  confignés,  Certe  lettre  fut  lue  à la 
féance  d'une  affcmblée  de  fedhon  , qui  l’applaudit 
& l’inféra  dans  fts  reçdftres  \ dix  heures  du 

O 

matin  , une  feétion  députe  à la  commifiion  des 
cinq,  trois  de  fes  membres  ( Chofal , qui  la  prefi- 
dait  > était  du  nombre  ) , pour  déclarer  au  gouver- 
nement qu’il  avait  perdu  fa  confiance  , & qu’il 
était  refponfable  de  tous  les  evenemens.  Il  n’etait 
plus  pofiible  de  f*  faire  iilufion  fur  les  malheurs 


1 


( î ) 

que  les  royalifles  préparaient  à la  patrie  ; les  con- 
jurés , difleminés  dans  tout  Paris,  exciraient  les 
citoyens  à s’armer  , & appelaient  à grands  cris  fur 
la  Reprefentation  nationale  la  diflolution  ôc  la 
mort  ' Des  éle&curs  s’étaient  réunis  au  Théâtre- 
Français , recevaient  des  deputatiojas , ôc  requé- 
raient la  force  armée  des  ferions.  Ils  ont  pour 
eux  le  notnbje , le  cependant  ils  s'inquiètent , ils 
pâlifTent , ils  invoquent  la  perfidie  ôc  la  corrup- 
tion : mais  tous  lcuis  efforts  ne  fenc  qu'injurieux; 
la  Convention  , & fes  intrépides  amis  compofant 
les  troupes  de  ligne , ne  forment  qu’un  faifeeau 
comparé  , devant  lequel  vont  s’évanouir  toutes  les 
efperances  criminelles. 

Vos  comités  d#  gouvernement  Ôc  votre  cammif- 
fion  des  cinq  avaient  déjà  réitéré  l’ordre  impératif 
de  faire  avancer  des  colonnes  fur  le  Théâtre-Fran- 
çais ôc  la  feéfion  Lepeiletier  : l’exécution  de  ces 
ordres  fut  éludée  fous  differens  prétextes  , ce  ne  fut 
qu’à  l’entree  de  la  nuit  qu’on  marcha  fur  le  Théâtre- 
Français.  Les  rebelles , inflruits  alors  des  mefures 
prifes  par  le  gouvernement  ^ avaient  eu  le  temps 
de  fe  difpcrfer  : on  renouvela  l’ordre  de  marcher 
fur  la  feéiion  Lepeiletier,  foyer  de  la  confpiration  , 
pour  difiiper  las  rebelles  êc  s’emparer  des  chefs  ; 
vous  eûtes  bientôt  la  douleur  d’apprendre  que  celui 
à qui  vous  aviez  confié  le  commandement  de  votre 
force  armée  , avait  eu  la  lâcheté  de  tranfiger  avec 
les  révoltés.  Pour  raffurer  ceux  ci , ôc  effrayer  no* 
braves  frères  d’armes,  comme  fi  la  terreur  pouvait 
pénétrer  l’ame  d’un  républicain,  Menou  vociféra 
cette  phrafe  liber ticide  : Si  quelque  foldat  savife 
d'irtfulter  Us  bons  citoyens  de  la  fiction  Lepelletur , je 
lui  pajferai  mon  fabre  à travers  le  corps.  Braves  dé- 
fendeurs de  la  patrie,  vainqueurs  de  tant  de  rois,  la 
fierté  de  vos  cœurs  s’indigne  de  voir  cette  honteufe 
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trahifon  ; vous  fîtes  éclater  par  des  murmures  votre 
colère  civique  : vous  étiez  avides  de  verfer  votre 
fang  pour  la  République,  & quelques-uns  de  vos 
chefs  la  livraient  impitoyablement  aux  poignards 
facriléges  des  affaffins.  Mais  vos  murmures  ver- 
tueux échauffèrent  la  penfée  du  gouvernement  , 
doublèrent  fon  courage  & fa  confiance  ' il  prédit  la 
viéfoire  que  votre  patrionfme  bouillant  8c  impé- 
tueux allait  remporter  fur  la  multitude  des  conjurés. 

Les  troupes  étaient  retournées  vers  le  Palais  na- 
tional , 8c  l’on  avait  négligé  de  leur  affigner  les 
points  de  railjemënt,  lorsqu'on  vint  nous  faire  part 
de  l'infâme  conduite  de  Minou. 

Dans  ces  cireonfiances  difficiles  8c  périlleufes , 
les  comités  de  gouvernement  ôc  la  Convencion 
nationale  crurent  que  je  pouvais  être  de  quel- 
qu’utilité  à ma  patrie  , 8c  , par  décret , dans  îa  nuit 
du  il  au  13,  je  fus  nommé  général  en  chef  de 
Parmée  de  rintérieur.  Je  11e  vous  cacherai  pas, 
Repréfentans , que  je  fus  un  inftant  effrayé  de  i’im- 
meofe  refponfabilité  qui  allait  pefer  fur  ma  téïe;  je 
voyais  nos  moyens  de  force  infufHfans  , je  les  voyais 
diffeminés  : cela  pouvait  il  être  autrement?  le  chef 
de  l’armée  paraifiait  protégée  la.  confpiration.  Mais 
je  vis  votre  fang  près  de  couler  • mon  dévouement 
parut  utile  à la  patrie  : je  ne  délibérai  plus.  Je  m’en- 
tourai auffiiôt  des  patriotes  , j’appeiiai  à moi  les 
officiers  deftitués , je  ralliai  le  peu  de  troupes  que 
nous  avions  * j’établis  des  poftes  à toutes  les  avenues 
des  Tuileries  ; je  défignài  des  réferves  ; je  donnai  à 
chaque  officier  général  un  ordre  de  commandement 
circonfcrit.  Le  général  Buonaporti , connu  par  fes 
talens  militaires  8c  fon  attachement  a la  République, 
fut  nommé  , fur  ma  propofirion  , commandant  en 
fécond.  L’anillerie  de  pofition  était  au  camp  des 
Sablons,  8c  mal  gardée  ; je  la  fis  de  fuite  traîner 
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ici:  je  fis  chercher  des  canonniers  dans  les  batail- 
lons des  patriotes  de  89  & dans  la  gendarmerie; 
deux  ob u lkrs  furent  placés  aux  points  t«  plus 
téreflans.  Le  dépôt  important  de  Mtudon  n était 
point  .gardé  ; je  donnai  l'ordre  à deux  cents  hommes 
de  la  légion  .de  police  café  niée  a \erfailles,  a cin- 
quante cavaliers  de  quatre  armes  & a deux  com- 
pagnies de  vétérans , de  s’y  rendre.  J ordonnai  éga- 
lement l’évacuation  des  effets  de  Marly  fur  J <u  >> . 
Les  magaûns  des  vivres  étaient  dtfpeifés  dans  1 ans  : 

le  cotnmiflaire  - ordonnateur  reçut  les  ordres  is 
plus  précis  pour  les  faire  arriver  dans  es  iuiie- 
ries-  lodre  pour  la  fabrication  du  bifcui;  rur 
expédié  , ainfi  que  celui  de  préparer  des  cadres 
& une  ambulance,  il  fut  alltgné  un  dépôt  peut  les 
munitions  de  guerre:  Quelques-uns  de  nos  co  ,s 
oues  furent  au  faubourg  Antoine,  dont  nous  con- 
r, aidions  l'attachement  à la  liberté.  J’avais  fait  aufh 
armer  des  corps  de  gendarmes  de  la  Convention; 
j’avais  fait  éclairer  les  rentes  de  Saint  - Germain  , 
Veuilles  & Franciade;  je  paffai  la  mut  a taira 
préparer  tout  ce  qui  était  néceffaire  pour  repoufler 
les  ‘ rebelles.  Je  fis  exécuter  des  mouvemens  aux 
troupes  ; ces  changemcns  aux  «hfpohtions  précé- 
demment prifes,  Sc  peut-être  convenues , etonne- 
rent  fingulièrement  i’ennemi  , & fufpenduent , peur 

dant  la  nuit,  toute  entrcpiife  de  fa  part. 

Le  r '<  au  matin  , je  fis  la  vifite  de  tous  les  polies; 
je  re&ihai  ce  que  je  trouvai  de  defedtiicux  dans 
chacun  d’eux.  Je  haranguai  mes  compagnons  d’ar- 
mes, je  leur  prêchai  fur-tout  d’être  avares  du  lang 
des  citoyens , d’être  fermes  à leur  pofte,  & d’obéir 
à leurs  chefs.  ( On  eft  bien  sûr  de  faire  impurflion  , 
quand  on  parle  à des  hommes  déjà  convaincus.  ) 
Repréfenuns  , vous  étiez  alors  défendus  par  le 
pofte  des  Feuillans  t ceux  des  rues  de  la  Con* 
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yention  , dî  l’Echelle  , du  Carroufe! , ceux  du  Pont- 
ÎNeufs  du  quai  de  la  Galerie,  du  Pont-National, 
, par  tons  ceux  que  j’avais  établis  aux  avenues  de 
la,  place  de  la  Revolucian. 

. (fI  le*  eftortf  de  n°s  républicains  euffent  pu  un 
mitant  fuccotn ber  fous  les  coups  de  nos  nombreux 
ennemis , j avais  ménagé  à la  Convention  nationale 
une  honorable  retraite  à Saint  - Cloud.  Jetais  maître 
de  routes  les  hauteurs.  Là  vous  auriez  délibéré  avec 
sécurité  ; votre  énergie  s'accroiflant  au  milieu  du 
bruit  des  armes , vos  décrets  eulfcnr  été  la  foudre 
lancee  fur  la  tête  des  rebelles  : la  viétoire  était  re- 
taxdee,  mais  elle  était  complète;  le  déiefpoir  fe 
nie, ait  a l'agonie  des  tyrans  ; nous  terminions  la 
révolution  : puiffions  nous  n’avoir  pas  à regretter 
un  jour  une  défaite,  k pleurer  fur  le  fommeil 
dtraiige  qui  a fuivi  nos  premiers  fuccès  ! 

ep^ndant,  toute  la  nuit  Sc  toute  la  journée  du 
13  jufqu’i  quatre  heures  du  foir,  la  générale  avait 
pattu  dans  plufieurs  quartiers  de  Paris.  Le  citoyen 
t alentin , adjudant-  général  , & fufpendu  de  fes 
ponctions , vint  m’annoncer  dans  la  matinée  , que 
Ja  Convention  ferait  attaquée  à quatre  heures  du 
four,  il  avait  entendu  ce  propos  de  la  bouche  in- 
ancrete  de  quelques  jeunes  gens.  Des  commiiTaires 
fis  la  feétion  Lepelkner , accompagnés  de  huit 
tambours , proclamaient  l’ordre  impérieux  de  marcher 
pontre  la  Convention , pour  la  forcer  de  reconnaître  la 
fouverainete  des  ferions  de  Paris,  & , en  cas  de  refus , 
jde  maiïacrer  tous  fes  membres...  Je  me  trompe  : foi: 
par  fermaient  de  reconnaiflànce  , foit  dans  le  deflein 
f e diffamer  & de  flétrir  à jamais  quelques  députés  , 
ieurs  perlonnes  furenc  exceptées  de  la  profeription. 

, * beétion  Lefkljêtier  faifait  alors  diftribuer 

«?s  çapogcqes  ; celle  du  Mont-Blanc  arrêtait  les 
; celle  de  lhArlena)  s’emparait  des 


( ? ) 

chevaux  de  la  République  , & provoquait  la  fac- 
tion Lepclletier  à fe  rendre  a E ligne  pour  Te 
faifir  des  poudres  j celle  de  Poifïonnière  faifaic 
arrêter  nos  chevaux  d’artillerie  ; celle  du  Théâtre- 
Français  excitait,  par  des  ciiculaires,  les  communes 
environnantes  à la  rébellion  } celle  de  la  Fidelité 
aurait  marché  avec  duv  canon  contre  la  Conven- 
tion, fans  ie  dévouement  & le  courage  de  l'adju- 
dant - général  Devaux  , 8c  de  l’adjudant  de  di/i- 
(îon  j celle  de  ITJniré  8c  piuhcurs  autres,  étaient 
infurgées  8c  en  armes.  Les  généraux  Chaumont 
8c  Loi  fort  reçurent  l’ordre  de  fe  rendre  aux  poli- 
rions que  nous  occupions  fur  la  ligne  de  la  rue 
Honoré.  Cependant  des  colonnes  nombreuses  fe 
formaient  dans  les  deux  parties  de  Paris  divi- 
fées  par  la  Seine  , 8c  s’avancaient  fur  la  Conyen- 
tiou.  Je  parcourais  tous  mes  polies , recommandant 
aux  foldats  8c  aux  chefs  de  ne  point  en  bouger, 
8c  d’attendre  avec  fermeté  l’aggrefîion  des  rebelles. 
Nous  étions  alors  en  préfence  : quatre  heures  ve- 
naient de  fonner  ; je  fuis  informé  que  des  mouve- 
mens  hoftiîes  8c  des  coups  de  fufils  font  tirés  fuc 
nos  patrouilles  Sc  nos  vedettes.  Je  me  rends  fur- 
ie-champ rue  de  la  Convention  } les  rebelles  étaient 
poltés  fur  le  perron  de  Saint-Roch  , 8c  des  co- 
lonnes nombreufes  couvraient  les  rues  Honoré  , 
RocH  &c  de  la  Loi.  Je  les  fais  fommer  de  fe  reti- 
rer fur  ie  champ  ; ma  fommation  eft:  accueillie  pâr 
des  huées,  des  menaces,  8c  bientôt  après  par  des 
coups  de  feu.  Au  moment  que  les  colonnes  des 
rebelles  arrivèrent  dans  toutes  les  rues  où  étaient 
nos  poflçs,  8c  s’y  formèrent  en  ligne,  j’aurais  pu 
profiter  de  cet  inflant  Ci  critique  , même  aux 
rroupes  les  mieux  aguerries , pour  les  foudroyer  : 
mais  le  fang  devait  cou'er  } m ais  je  devais  iaifTer 
ces  malheureux  , déjà  coaverr*  du  crime  de  la 
la  A 5 


( *•  ) 

révolte  , fe  fouiller  encore  de  celui  de  fratricide  : 
aux  conjurés  feuîs  devait  appartenir  l’horreur  des 
premiers  coups. 

Ce  lignai  donné,  j’ordonne  à l’infLuit  ail  général 
Bwuytr  ôc  a l’adjudant  Huâ  t de  faire  dégager  le 
front , & de  repoli  (Ter  la  force  pat  la  force.  J’arrive 
anlîhot  rue  de  PJiçhèlje  » où  commandait  Fadjudanc- 
général  Blondeau  5 mais  l’ennemi  était  déjà  repouffé  \ 
je  fis  néanmoins  avancer  un  peloton  de  gendarmerie 
pour  le  foute nir  : prévoyant  alors  que  toute  ma 
ligne  allait  être  attaquée;,  je  me  portai  à la  rue 
Nicaife.  Les  rebelles  en  effet  avaient  pénétré  la  rue 
Honoré  & celle  de  Rohan  , jufqu’au  pofte  de  la 
garde  narionalc  oui  fe  'trouve  au  milieu  de  cette  rue  : 
j’ordonne  au  général  Brune  .&  à l’adjudant  Gardant 
de  fommer  les  révoltés  de  dépofer  leurs  armes  j mais 
la  voix  de  la  raifon  eft  impuiffantc,  l’autorité  de  la 
loi  efl  méconnue  \ il  faut  encore  déployer  l’appa- 
reil de  la  force  , pour  foumettre  les  révoltés.  Je 
courus  de-  là  fur  le  quai  , où  des  fufiliades  fe  faifaient 
entendre.  I ne  colonne  ennemie  s’avançait  fur  un 
front  conndérabie.,  vers  le  Pont-National , parle  quai 
Voltaire.  Notre  artillerie  placée  au  bas  de  ce  pont , 
route  celle  placée  ue  long  de  la  galerie  du  Louvre  , 
où  commandaient  ies  généraux  Çartaux>  Vtrdiere , 
Le/l  anges  9 firent  bientôt  juftice  de  cette  troupe  re- 
b'el  e j.  qui  s’érait  Vpréfentce.  avec  beaucoup  d’ordre, 
6c  aux  cris  de  vive  le  roi.  Prévenu  qu’il  y avait  un 
engorgement  dans  la  rue  de  la  Convention  , je  m’y 
rends  , 8c  je  vois  que  l’ardeur  de  nos  républicains 
les  a emportés  tiop  loin.. Je  fais  revenir  la  pièce  de 
canon,  à la  place  que  je  lui  avais  aflîgnée  ; je  dé- 
tachai quelques,  pelotons  de  la  réferve  des ; Tuileries , 
que  je  plaçai  fur  ia  terratTe  des v feuihans  : deux 
pièces  de  canon,  f^ren.c^  emmenées  pour  .protéger 

"les  Finies.  C’til  Ici- -'que  la  lâcheté  fe 'mon  tic  dans 
• • , . , . , , , 
toute  ion  Horreur  ■ le&*rt  utiles  ■retranches  dans  les 
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maifom  voifines  , firent  un  feu  meurtrier  fur  le» 
colonnes  républicaines  : je  ne  fins  plus  le  maître 
de  retenir  leur  bouillante  împétuolue  i l airain 
tonnant  frappe  & ouvre  en  un  induit  les  refuges 
des  traîtres  : ils  fuient  épouvantes.  Je  cours  alors  . 
vers  la  place  de  la  Révolution  , où  je  craignais  quel- 
ques tentatives  de  la  part  des  royal.ftes.  Un 
corps  ennemi  s’était  en  effet  montre  du  cote 
du  Palais-Bourbon  , & avait  prefque  auflnot 

difpavu.  L’ennemi  chafTé  & mis  en  fuite  fur  tous 
les  points,  fe  retrancha  dans  régltfe,St.-Roch  , le 
théâtre  de  la  République  & le  Palais- Egalité  J il  était 
encore,  trop  voifm  de  la  Convention  pour  le  laiper 
tranquille.  Les  rebelles  de  L'autre  coté  de  la  Seine 
avaient  été  repoufles.  J’ordonnai  aux  généraux  Mon - 
Choify  fi  Duvigneau , qu’une  colonne  de  la  relerve 
de  la  place  de  là  Révolution  s’avancerait  avec  deux 
pièces  de  douze  par  les  boulevards  ,&  tournant  a 
place  Vendôme  viendrait  opéter  fa  jonétion  avec  le 
détachement  qui  était  aux  capucines  ; tandis  que 
le  général  Brune  ferait  avancer  deux  obuliers  lut 
les  ruesNicaife  & Rohan , & que  Canaux  , avec  deux 
cents  hommes  & du  canon,  viendrait  fe  loger  place 
Égalité  , en  paflant  par  la  rue  Thomas-du-Eouvre  : 
le  général  Berruyer  reçut  l’ordre  de  prendre  e com- 
mandement des  Feniilans  & d’avancer  par  la  p.aee 
Vendôme.  Toutes  ces  difpofitions  pnfes , le  mou- 
vement fut  bientôt  communiqué  à toute  notre  ngne  ; 
les  ennemis  furent  forcés  dans  le  théâtre  de  .a  ne- 
publique  & le  Palais-Egalité;  ils  .fe  retirèrent  oans 
le  hau:  de  la  rue  de  la  Loi  & vers  I Oratoire.  Alors 
commencèrent  les  banicades  : je  fis  enlever  a i* 
baïonnette  celle  établie:  à la  barrière  des  bergens  , 
je  fus  obligé  de  donner  -l'oicre  de  tirer  iiir  es 
dépaveurs  de  me;  j’arrêtai  .alors  avec  peine  l'impe- 
uioiîcé  de  nos  braves  républicains.  Je  craignais , pen- 
dant :1a 'nuit  ,.lcs’  projets: hoMcides  des  révoltés , qui 
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fe  propofaient  «PafTommé-t  nos  braves  dèferiléud 
en  lançant  des  croi fées  , des  pavés  & dés  eaux 
fouillantes.  J établis  mes  avant  - portes  au  Palais- 
iigalite  & au  théâtre  de  la  République  : on  n'en- 
tendit  pendant  la  nuit  que  quelques  coups  de 
feu  de  part  & d’autre.  Le  ,4  , ‘ 4 heJes  du 
matin , le  general  bachot  s’établit  dans  St.-Roch , 
apres  en  avoir  chaiTé  l’ennemi.  La  fediort 
Lepe.,ener  eiau  alors  le  quartier  - général  des 
résumés^  ils  s y étaient  fortement  retranchés  avec 
une  piece  de  canon.  Je  fis  toutes  mes  difpofi- 
tions  pour  les  forcer  dans  leur  repaire  , mai,  la 
laehete-  , compagne  de  la  trahifon  , avait  fui 
«levant  la  valeur  républicaine  : je  ne  trouvai  dans 
ce  foyer  de  la  confpiratioo  que  des  armes  , des 
munitions  de  guerre  , de  bouche , & des  attributs 
de  la  royauté.  Inftruit  que  la  femme  d’un  député 
avau  ete  mife  en  arreftatian  dans  la  fedion  de 
frutus,  je  marchai  avec  deux  colonnes  par  les 
Doinevarts  Sc  la  place  des  Vidoires  ; mais  ces 
meilleurs  qui  avaient  juré  de  foutenir  l'honneur 
des  chevaliers  français  , étaient  également  en  fuite.  , 
Je  .fis  alors  diriger  les  forces  fur  la  place  de  Grève 
ç Poncrs  <PH  P^oifinent , des  piquets  vifitèrent 
lue  Saint-Louis.  J avançai  cnfuite  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  au  faubourg  Antoine  • là 
je  retrouvai  cet  attachement  fort  & folide  pour 
la  République  , & la  joie  pure  qu’infpiraft  la 
victoire  , bnllait  fur  tous  les  vifages  : je  terminai 
,<R,"e  manrchc  Par  reconnaître  le  Panthéon  &-  le 
1 neatre- fiançais  où  exiftaient  encore  quelques  vef- 
nges  de  barricades. 

Inftruit  que  des  pièces  de  canon  étaient  en- 
voyées aux  _ rebelles  oar  la  commune  de  Saint- 
Çrermam,  j ordonnai  à un  détachement  de  cavalerie 
de  s en  emparer  & de  défarmer  ceux  qui  l’efcor- 
raient;  cc  tordre  fut  exécuté.  Les  jours  fuivans.  Pari* 
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fut  déformé  ; cette  mefurc  s'opéra  fans  réfîftance.' 
Elle  était  néceffaire  & politique  ; mais  je  penfc 
que  la  Convention  nationale  , toujours  jufte,  nt 
différera  pas  long  temps  de  réarmer  ceux  qui  l'ont 
fi  vaillamment  defendue,  Sc  fur  l’aounir  defquels 
elle  peut  toujours  compter.  Je  recommande  aufti 
avec  empreffement  à fa  juftice  & à fa  bienveillance  , 
les  militaires  Sc  autres  citoyens  qui  par  leur  courage 
ont  obtenu  la  mémorable  victoire  du  15  au  14. 

Piulieurs  repréfentans  â la  têre  des  colonnes , 
les  patriotes  de  Paris  Sc  des  déparremens , les  ci- 
royens  de  la  fe&ioa  des  Quinze  - Vingts  , les  vé- 
térans, les  invalides,  les  canonniers,  & nos  braves 
frères  d’armes,  les  militaires  Sc  les  généraux  defti- 
tués  » ont  développé , dam  ces  jours  de  crife , 
une  valeur,  une  intrépidité  que  i’hiftoire  aura  de 
la  peine  a perfuader  à la  poftérité.  Mais , Re* 
prefenrans  du  peuple,  nous  avons  à pleurer  quel- 
ques hommes  qui  ont  péri  dans  ces  mémorables 
journées.  Martyrs  refpeélables  Sc  honorés , vous 
avez  fcellé  de  votre  fang  précieux , le  triomphe 
de  la  vertu  fur  le  crime } ombres  généreufes  Sc 
magnanimes , vous  avez  péri  pour  la  liberté  :•  re- 
cevez aujourd’hui  de  la  patrie , comme  vous  1$ 
recevrez  de  la  juftice  des  ftècles  , le  tribut  de  la 
reconnaiffance  publique.  Vos  inréreffantes  familles 
font  fous  la  proteélion  de  la  patrie  j elles  ont  pour 
appui  rous  les  hommes  libres,  Sc  leurs  noms  glo- 
rieux font  pour  jamais  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  Français. 

Le  calme  eft  dans  Paris;  les  bons  citoyens, 
les  ciroyens  qui  navaient  été  qu’égarés , veillent 
autour  de  vous  ; mais  la  rage  eft  dans  le  cœur 
des  conjurés , ils  rallient , dans  les  ombres  de  la 
nuit , le  fanatifœe  , la  révolte  Sc  le  meurtre  ; iis 
cprrefpondcnt  toujours  avec  le  comité  autrichien 
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établi  à Bâle,  avec  les'agçns  de  l’Angleterre  dans  îa 
Vendée,  avec  Condé,  qui  eft  en  ce  moment  fur  ies 
frontières  du  Jura  , 8e  de  Wias,  qui  ti 'attendant  que 
i’inftant  favorable,  pour  deicendre  fur  les  cô.es  de 
Provence. 

Voyez  , fur  tous  les  points  de  la  République  , les 
émigré*  en  place  , dix  mille  d’entre  eux  dominant 
dâiisMarfeiile,  leurs  ficaires  organifés  en  compagnies 
pour  égorger  les  patriotes  ; les  officiers  républicains 
remplacés  par  des  royalties;  les  commiffions  exécu- 
cutives  infectées  de  mauvais  citoyens  ; Toulon  promis 
de  nouveau  aux  Anglais , mais  courageufement  dé- 
fendu par  les  patriotes;  un  club  établi  dans  cette  ville, 
fous  le  nom  de  coméciie  bôurgeoife , dont  la  carte 
d ornée  porte  aux  quatre  angles  une  fleur  de  lys  8c  fur 
le  revers  une  croix  de  Saint  - Louis  ; des  meuvemens 
au-delà  du  Rhin , combinés  ayec  ceux  de  l’intérieur. 

La  cocarde  trieolor  n’eft  plus , dans  piufieurs 
contrées  du  midi , qu’un  figne  de  profcription 
8c  de  mort.  Les  braves  défendeurs  de  la  patrie , fi 
chers  aux  amis  de  la  liberté , fi  honorés  par  tous 
les  cœurs  républicains,  font  par-tout  couverts  d’op- 
probres 8c  d'outrages. 

Repréfbnrans  du  peuple  , lifez  les  deflinées  de 
l’Europe  dans  le  traité  des  tyrans  fait  à Pavie,  8c 
ratifié  à Bâle.  Cette  pièce  eft  authentique  ; je  l’ai 
lue,  je  la  communiquerai  s’il  eft  née t fiai re  : 

» La  royauté  rétablie  en  France  , dans  la  maifon 
« de  Bourbon  , 8c  la  France  de  nouyeau  diftribuée 
» en  provinces  ; la  banqueroute  générale  déclarée , 
« hormis  envers  le*  étrangers  8c  les  Français  fidèles 
»>  à la  bonne  caufe  ; la  rentrée  de  tous  les  émigrés, 
» ôc  leur  réintégration  dans  leurs  biens , titres  , 
*>  droits , privilèges , 8cc. , les  mêmes  avantages 
» envers  tous  les  fidèles  reftés  en  France;  le  réta- 
bliffemenç  des  pademens , mais  leurs  prétendus 


» 
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»>  droits  anciens  abolis  ou  reftreints } îa  religion 
« catholique  déclarée  de  nouveau  dominante  , ÔC 
» fou  culte  rétabli  exclufivement  dans  tout  Ton 
luitre  j les  biens  éccléfiaftiques  réunis  aux  do- 
» marnes,  mais  il  fera  pris  fur  les  revenus  ce  qui 
*3  fera  annuellement  accordé  aux  évêques  ôc  aux 
j>  curés  : les  penfions  à accorder  aux  abbés  com- 
>3  mendacaires  encore  vivans , aux  béntticiers,  aux 
religieux  & reügieufes  , ôcc.  feront  prifes  fur 
*3  lefdits  revenus.  Tous  les  membres  de  la  Conven- 
>3  tion  qui  ont  voté  pour  la  mott  de  Louis  XVI, 
» feront  condamnés  à mort  comme  régicides  , ôc 
m leurs  biens  confisqués  : tous  les  principaux  chefs 
33  du  parti  foi- cl i faut  patriotique  , connus  pour  tels 
.3  dans  les  trois  alfemblées  nationales , dans  les 
>3  armées  de  terre  ou  de  mer , dans  les  autorités 
33  conlliruées , dans  les  fociécés  ou  alïemblées  popu- 
33  laires , ou  ailleurs,  condamnés  à la  même  peine 
33  comme  traîtres  ôc  rebelles , ôc  leurs  biens  confif- 
»»  quésj  les  chefs  fécond. lires  condamnés  aux  fers 
33  ou  à la  déportation  , Ôc  leurs  biens  auffi  corifif- 
33  qués  : pardon  général  accordé  aux  ueftes  dudit 
33  parti,  à condition  de  payer  une  amende  propor- 
» donnée,  à leurs  facultés  , ôc  eux  ôc  leurs  enfàns 
déclarés  incapables  de  remplir  aucune  charge  ou 
» emploi  dans  TÉtat.  Les  paiflances  en  guerre 
33  contre  la  France  rentreront  immédiatement  en 
,>  pufie filon  des  conquêtes  que  les  Français  rebelles 
33  ont  faites  fur  elles:  le  roi  très  - chrétien  , cédera 
33  pour  dédommagement  des  frais  Ôc  facrifices  que 
» ces  puifiances  ont  Frics  pour  fon  rétabîifiement , 
33  i°.  A l’empereur  , la  Flandre  françaife , îe 
» Hainault  français, la  partie  françaife  d'entre  Sambr® 
» & Meufe  , la  Lorraine  Ôc  les  trois  Evéchés  ; 

»3  2.0  Au  roi  de  Sardaigne,  le  Bugey  , la  BreflTe, 
w le  pays  de  Gex  ôc  Briançon  } 
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*3.  4.0  À l'Angleterre  , la  Bretagne  ou  la  Marri- 
“ nl<?Jîe  & Saint-Domingue  ; ira»  , Pondichéry 
» Ôc  les  autres  étabiilïemens  français  dans  les  Indes 
» orientales^ 
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j *’*  D’Empereur  fera  dédommagé  de  fa  partie 
« de  U Gucldre  par  la  poflelfion  de  Macftrick  ; 
" I Aiïace  aura  pour  fouverain  un  prince  de  i’Em- 
» pire,  qui  n’tft  pas  encore  défigné  j 

à Quant  a la  Ho  lande  , le  rétablifîemenc 
*3  du  otachouderat  garanti  par  toutes  les  puitfWcs 
»>  coalifees  » une  nouvelle  alliance  avec  l'Angle- 
» terre  êc  fes  allies  , & l’île  de  Walchcren  cedce 
w a perpétuité  aux  Anglais. 

O comble  de  la  fcelératelfe  ôc  de  la  barbarie  ! 
les  patriotes  belges,  les  patriotes  hollandais,  livrés 
iüx  poignards  ôc  aux  échafauds  de  l’Empereur  ôc 
du  prince  d’Orangeî  Jamais  autant  de  projets  def- 
tru&eurs  ne  furent  plus  perfidement  combinés  ôc 
plus  ouvertement  tramés  ; ôc  cependant , par  un 
prodige  inoui , vous  triomphez  du  nombre  & de 
la  fcélératefie  de  vos  ennemis. 

Oui  , Repréfentans  , vous  avez  vaincu  , au 
centre  de  la  conjuration  vous  venez  de  remporter 
fur  la  coalition  des  rois  une  viétoire  décifive  fans 
doute  y mais  il  faut  que  l’elan  Ôc  l 'énergie  de 
vos  âmes  répondent  au  mouvemeur  Ôc  au  feu  des 
armes  ; vous  en  perdez  tous  les  fruits  fi  vous 
n arrachez  à leurs  çmifiaires  tous  les  moyens  d’af- 
fafliner  ia^  liberté  jufque  dans  fon  fanétuaire. 
Union  fincère  & forte  entre  tous  les  républicains  s 
xmis  haine  profonde  ôc  éternelle  à rous  les  roya- 
listes , une  barrière  infurmoncable  entre  eux  ôc 
nous  ! Qu’ils  aillent  porter  autour  des  trônes  leurs 
richefles  corruptrices  , leurs  baflTeflcs  , leurs  poi- 
gnards» ôc  leur  fureur  de  fervir  des  maîtres  ôc  do 
mutiler  des  efeiaves. 
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Les  royaliftes  ont  tout  ofé  pour  confommer  le 
crime  de  la  tyrannie  : ofez  tout  pour  le  triomphe 
de  la  République  : elle  eft  perdue  fi  vous  ne  vous 
montrez  inflexibles  envers  tous  les  traîtres.  Que 
peuvent  des  paroles  de  clémence  contre  des  ennemis 
qui  ne  refpirent  que  les  haines  & les  vengeances  ? 

Vous  les  croyez  anéantis  : . . . prêtez  l’oreille 
a leurs  cris  finiftres  & à leurs  difeours  féroces  ; tout 
ce  qu’ils  n’ont  pu  corrompre  eft  proferit  , tout  ce 
qui  sert  onpofé  à la  ruine  de  la  République  fera 
immolé.  Encore  quelques  jours  , difent-ils,  & 
nous  achèverons  le  maffacre  de  ces  orgueilleux  fon- 
dateurs ; Encore  quelques  jours , & i!  ne  refiera 
pas  un  feul  défenfeur  de  la  liberté  fur  la  terre  j 
nous  n’y  trouverons  plus  un  feul  accufateur. 

Parcourez  leurs  correfpondances  : ils  annoncent 
dans  leur  affreufe  joie  , aux  tyrans  avec  lefquels  ils 
confpirent  , qu’ils  touchent  au  moment  ûe  fe  bai- 
gner dans  le  fang  du  peup  e français  & de  fes 
plus  fidèles  repréfencans,  Tous  vos  amis  , les 
braves  citoyens  , les  héros  qui  ont  défendu  la 
Repréfentation  nationale  , qui  ont  fauvé  la  Répu- 
blique dans  l’immortelle  journée  du  13  au  14, 
font  déjà  pourfuivis  dans  leur  penfec  comme  des 

brigands  ôe  des  afTafîins Que  dis-je  ?... 

ce  blafphème  impie  eft  échappé  de  la  bouche  de 
leurs  bourreaux  ; il  a retenti  jufque  dans  cette 
enceinte  ! 

Repréfenrans  du  peuple  , mon  devoir  eft  de 
tout  vous  dire  , de  tout  braver  pour  fauver  mon 
pays.  Celui  qui,  dans  ces  momens  de  danger,  ne  fe 
paflionne  pas  pour  les  moyens  de  le  fauver,  vous 
trahit  j il  conlpire. 

J’enrcnds  dire  que  les  rebelles  font  défarmés  ; 
mais  leurs  partifans , leurs  complices  , lents  ef~ 
frontés  ptote&eurs  font  encore  puilTans.  Vous  les 


( If  ) 

voyez  plus  occupés  à confoler  les  ombres  facri- 
îéges  des  confpirateurs  , qu’à  fonder  les  plaies  de 
la  patrie  , qu’à  foulager  avec  vous  la  douleur  pu- 
blique : ces  hypocrites  vous  féduifent  par  l’appa- 
rence de  quelques  vertus  qui  vous  font  habituâtes; 
mais  ils  vous  combattent  en  fecret  par  la  rufe  , le 
menfonge  8c  la  perfidie  ; ils  s’ifoient  de  vous  pour 
mefurer  les  coups  qu’ils  fe  préparent  à vous  porter. 

Le  point  d’appui  du  royaliirne  eft  frappé , mais 
il  n’eft  pas  abattu  ; fon  horrible  ouvrage  fubfifte 
tout  entier  : la  famine,  la  banqueroute,  l’aflaffinac 
des  patriotes , reftent  organifés.  Les  conjurés  vont 
s’afleoir  parmi  les  magiftrats,  parmi  les  rçandataires 
dut  peuple.  Et  lorfque  la  royauté  feule  devrait  être 
en  deuil  , par  quelle  Fatalité  le  crêpe  du  malheur 
8c  de  la  mort  enveloppe-t-il  toujours  le  fol  de  la 
République  ? 

Repréfencans  du  peuple  , la  punition  du  crime 
n’épouvante  que  la  faiblefle;  vous  êtes  comptables 
au  peuple  de  fa  grandeur  : fi  vous  n’atteignez  tous 
les  traîtres  par  la  rigueur  de  la  juftice  , fi  vous  ne 
panifiez  les  attentats  qui  ont  fait  couler  des  flots 
de  fang  8c  de  larmes  , vous  vous  chargez  d’une 
refponfabilité  terrible. 

Songez  qu’après  la  fcélératefie , ce  qui  menace 
le  plus  la  patrie,  c’eft  la  pufilîanimité  des  gens  de 
bien  : leur  mcliefie  afiure  l'impunité  , encourage 
le  crime  , 8c  laifTe  opprimer  le  peuple. 

C’eft  fur-tout  par  amour  pour  la  juftice  5c  peur 
l’humanité  , que  j’évoque  du  fond  de  vos  cœurs 
les  fentimens  forts  8c  énergiques  d’une  fermeté 
inébranlable.  Une  juftice  prompte  8c  inflexible  eut 
déjà  rompu  tous  les  complots  ; votre  indulgence 
les  a fait  renouer  ; plus  vous  attendrez  > plus  vous 
verrez  s’accroître  les  obftacles  8c  les  dangers.  Que 
les  leçons  de  l’expérience  nous  apprennent  à être 
fsges.  Le  temps  eft  précieux.  Si  vous  perfiftez  à 
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vdus  montrer  indulgens  aujourd’hui  , voas  fcre* 
cruels  demain.  Soyez  févères  , pour  que  perfonne 
ne  foie  atroce  ; foyez  fermes  , ann  de  n etr®  jamais 
exagérés;  maintenez-vous  à la  hauteur  de  iajuilice* 
fi  voit*  ne  voulez  pas  être  obligés  dans  quelques 
jours  de  forcer  toutes  les  mefures.  Ceux  qui 
cherchent  à couvrir  le  crime  de  leurs  manteaux  a 
qu’ont  ils  fait  au  moment  du  danger  contre  vos 
ennemis  ? Que  vous  propofent  - ils  aujourd’hui 
pour  fauver  la  République  trahie  & menacée  fur 
tous  les  points  ? Éclairons  la  conduite  de  tous  les 
traîtres  , de  tous  ceux  qui  ont  protégé  le  roya- 
lifme  ; portons  la  lumière  dans  tous  les  replis  des 
complots  : les  tempêtes  ne  forcent  jamais  que  du 
fein  des  nuages  & des  ténèbres.  Je  vous  le  déclare  9 . 
Repréfentans  du  peuple  , fi  vous  lâiflèz  les  renes 
de  la  révolution  dans  des  mains  criminelles  ou 
fufpe&es  , perfonne  ne  peut  être  certain  de  fon 
avenir;  Tordre  focial  tft  troublé  pour  long-temps 
jufque  dans  fes  fotirces  les  plus  profondes  : un 
ficelé  de  difcordës  civiles  & de  calamités  publiques 
défolera  notre  malheureufe  patrie. 

Soyez  donc  aujourd  hui  ce  que  vous  avez  eta 
dans  toutes  les  circonftances  menaçantes  ; confer- 
vez  ce  courage  vertueux  • qui  vous  a fait  accom- 
plir de  fi  hautes  deftinées  ; foyez  grands  <5c  ma- 
gnanimes comme  le  peuple  que  vous  repréfesuez  : 
faites  pour  le  triomphe  de  la  République  ce  quon 
a rente  pour  le  retour  de  la  monarchie  ; pardonnes 
à Terreur , mais  montrez-vous  inébranlable*  envers 
les  traîtres  ; la  clémence  dans  ce  cas  feiait  funefte 
au  peuple  : ne  laiflons  pas  à d’audi  vils  ennemis 
un  triomphe  qui  ferait  à-la-fois  la  honte  & la 
perte  de  l’humanité. 

Il  n’appartient  pas  au  chef.de  la  force  armée 
de  vous  propofer  aucune  meture  ; mon  devoir  eft 
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«le  faire  exécuter  celle  que  vous  commandent  lél 
intérêts  & les  dangers  de  la  République. 

L O I 

Qui  ^rdotinc  l'intpnjjion  du  rapport  ci- de  (fus. 

Du  jo  Vendértliaire  , an  4 e de  la  République  françaifé 
une  &.  indivifible. 

La  Convention  nationale,  décrète 
que  le  rapport  Lit  dans  cette  féance  par  le  repré- 
fentant  du  peuple  Barras  , général  de  l'armée  de 
l'intérieur  , fera  imprimé,  inféré  au  bulletin,  envoyé 
aux  dépàrtemens  &c  aux  armées,  & diftribué  au 
nombre  de  fix  exemplaires  aux  membres  de  la 
• Convention. 

Vifc  far  le  reprèfentant  du  peuple  , infpetfeur  au X 
proces-verbaux . Signé  Knjusault. 

Collationné  à l’original , par  nous  préfident  et  fecrétaires 
de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le  i.er  Bru- 
maire, an  quatrième  de  la  République  françaile  , 
une  &.  indivifible.  Signé  Genissieu,  préfident  $ 
Alix.  Vïlletard  , Gleizal  , fecrétaires. 
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Les  Membres  de  V Agence  de  V envoi  des  Lois , 
Dvmont  , Chaube. 
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